Activité notée 1.
Chapitre 1. Question 1.
Décrivez les différentes écoles de pensée en psychologie fondamentale en fonction de leurs objectifs d’étude.
Wilhelm Wundt crée le premier laboratoire de psychologie expérimentale en 1879, à Leipzig en Allemagne. Il s’agit des balbutiements de la psychologie en tant que science objective. C’est dans cette optique que naît le structuralisme. Cette école de pensée tente toutefois d’apporter des pistes de solutions aux vides laissés par la psychologie expérimentale, notamment en explorant le lien entre l’expérience élaborée en laboratoire et la réalité. Titchener poursuit aux États-Unis les études Wundt et cherche à décomposer l’expérience de la perception et voir comment de multiples expériences s’influencent entre-elles. L’objectif du structuralisme est de poser des observations et évaluer quels sont les principes qui organisent ou structurent le comportement. Le principal outil de travail des structuralistes, l’introspection, lui vaut plusieurs reproches. En effet, la grande variation des observations soulevées par l’introspection serait le résultat de l’équivalent psychologique du principe d’incertitude d’Heisenberg. L’implication de la conscience dans le phénomène d’introspection modifierait le fonctionnement habituel de la conscience.

En réponse au structuralisme, William James trace un parallèle avec la théorie de l’évolution de Darwin, selon laquelle les caractéristiques humaines actuelles ont été conservées au cours de l’évolution parce qu’elles ont permis l’adaptation de l’espèce humaine dans son environnement. Ainsi la conscience aurait également évolué et été transmise aux générations ultérieures, comme elle sert la survie de l’espèce humaine. L’intérêt du mouvement fonctionnaliste se porte vers les processus mentaux et leur rôle adaptatif, de même que les influences de l’expérience consciente sur le comportement.  Le fonctionnalisme vise à rendre chacun plus efficace dans son environnement, à l’aide de ces processus et de l’expérience des individus.

La psychanalyse dresse un tableau de la personnalité divisé en trois instances: le ça (un réservoir de pulsions instinctuelles), le surmoi (un univers d’interdits, de règles et de normes qui régissent les comportements de l’individu) et le moi (l’unité tentant de maintenir un certain équilibre psychique entre les influences du ça et du surmoi). Ce courant de pensée met en évidence l’importance du rôle que joue l’inconscient en influençant le comportement. La psychanalyse refuse de considérer l’«acteur rationnel» des théories contemporaines de l’administration comme un être humain aux comportements absolument prévisibles.

Le béhaviorisme a comme objet d’étude le comportement, c’est-à-dire ce qui est observable ou mesurable. Ce courant de psychologie qui s’est fait connaître notamment grâce aux travaux de Frédéric Skinner et John Watson s’oppose au fonctionnalisme. Pour les béhavioristes, l’étude des processus mentaux est vaine, puisque l’introspection n’est pas une mesure objectivable. Cette école de pensée cherche à comprendre la relation entre les stimuli de l’environnement et les réponses comportementales qu’ils engendrent chez l’individu. L’objectif des béhavioristes est de modifier le comportement des individus en altérant la séquence stimulus→réponse assimilée par l’organisme.

La psychologie humaniste de Roger et Maslow recherche l’épanouissement de l’individu.  Elle étudie la conscience, la connaissance de soi  et la capacité de choisir. Cette école se fonde sur la capacité à s’accomplir de chacun et étudie l’attitude des individus. Elle a pour objectif l’harmonie, le consensus, la sérénité de l’ambiance de travail et l’absence de conflit. C'est une approche qui priorise la bonne entente et les considérations humaines par rapport à la productivité. Selon la psychologie humaniste, cette dernière est la conséquence logique de bonnes conditions de travail.

La psychologie cognitive retourne à l’étude des processus mentaux. Elle refuse la prémisse béhaviorale selon laquelle le comportement n’est qu’une simple réaction a des stimuli externes. Ce courant de pensée étudie des éléments variés tels la pensée, le langage interne et la créativité.

Chapitre 4. Question 1.
Quelles sont les étapes de l’évolution d’un groupe et quels effets ont ces étapes sur la maturation ainsi que sur l’efficacité du groupe?

L’orientation est la première phase d’évolution du groupe.  Les membres observent leurs confrères à la recherche de points en commun. Ils tentent également de définir les comportements qui seront acceptés ou non par les autres membres du groupe. Les différents membres s’engagent avec réserve, ressentent une dépendance envers le groupe et tentent surtout d’éviter le conflit. Le groupe est au stade où il établit (par lui-même ou par le biais d’un leader, s’il y en a déjà un de déterminé) sa mission et son objectif. Un plan de travail est alors élaboré. 

La phase de conflits arrive avec la désinhibition des membres du groupe. Ceux-ci n’ont plus la réserve de la phase précédente, ils défendent leurs idées devant les autres.  À ce moment, l’autorité du leader peut alors être questionnée par un autre membre du groupe. Le plan de travail ou les buts définis par ce leader seront peut-être également remis en question. Le changement de phase nécessite une résolution des conflits, qui pourra être accompagnée d’une définition clarifiée des règlements et des buts ou par la mise en place d’un climat de travail favorisant la participation.

L’étape de la cohésion consiste en l’attraction des membres entre eux, et leur sentiment d’appartenance au groupe. Le leader est confirmé ou choisi définitivement à ce moment. Les membres sont alors solidaires et partagent plus aisément leur point de vue au sujet des objectifs. Ils sont plus familiers avec les rôles et les tâches de chacun des membres de l’équipe et les comprennent mieux. Les activités sont canalisées vers l’atteinte des buts et un système de rétroaction est utilisé. Tous ces facteurs contribuent au développement de l’esprit d’équipe.
Lors de la dernière étape peuvent se développer des relations plus fortes. C’est l’évaluation et le contrôle. Les membres de l’équipe se font confiance, et s’acceptent. Les différents conflits ont été résolus et le groupe peut porter son focus sur la réalisation de ses tâches.

Dans certain cas, la scission du groupe peut être considérée comme une étape supplémentaire. Elle peut servir à la définition de nouveaux objectifs, ou peut comprendre certains rites de transition (bal de fin d’étude, souper de fin de projet, etc.).
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Le groupe gagnera en maturité tout au long de son évolution. Considéré immature lors de la phase de l’orientation, il sera considéré mature lors de la phase de contrôle.  L’efficacité du groupe croîtra également tout au long du processus évolutif. Le groupe gagnant en confiance et ses membres gagnant en solidarité, ceux-ci ne seront plus contraints dans une gêne ou des conflits et pourront déployer leur énergie dans l’accomplissement de leurs tâches, vers l’atteinte de leurs objectifs. Il faut toutefois garder en tête l’importance du type de leadership, choisi en fonction des caractéristiques du groupe, pour maximiser le potentiel du groupe.

Chapitre 6. Question 2.
En quoi les conséquences destructrices d’un conflit contribuent-elles au processus d’escalade?

Les conflits étant désormais considérés comme inévitables au sein de toute entreprise, leur bonne gestion est essentielle pour éviter les conséquences négatives. Un conflit mal résolu, duquel persisterait une injustice perçue ou un sentiment d’insatisfaction chez une des parties pourrait entretenir le ressentiment. 

Un conflit subséquent sera alors plus facilement engendré, et pourrait alors susciter des réactions extrêmes de la part d’un membre d’une des deux parties. Ces réactions extrêmes auront certainement des répercussions négatives sur le climat de travail, laissant les employés plus sensibles à d’autres conflits. 

Ces répercussions affecteront la confiance mutuelle des employés et pourront mener à plusieurs comportements nuisibles pour le fonctionnement de l’organisation (hostilité, violence, polarisation des opinions). Ces comportements plus ou moins agressifs, marqueront la fin de la collaboration du ou des groupes. S’en résultera une affectation de l’ensemble de l’organisation. Les membres abandonneront les objectifs de l’entreprise pour se concentrer exclusivement sur leurs propres objectifs.


